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LE DESSIN, CE MÉCONNU

Pourquoi le dessin ?

De nos jours, il n’est plus pardonnable d’ignorer les dessins d’enfants. Ils apparaissent comme le moyen d’approche privilégié vers la connaissance de leur personnalité. Ce n’est ni uniquement un jeu, ni uniquement un rêve, mais à la fois un jeu, un rêve et une réalité.

Un jeu : dans la mesure où le dessin n’est généralement pas contraignant et délasse son auteur. Mais vous verrez bientôt que beaucoup de vérités se disent en jouant !

Un rêve : sur une feuille de papier apparaissent désirs inconscients et conscients ; nous essaierons d’approcher leur interprétation grâce à des exemples, car chaque enfant est unique.

Une réalité : ce sont les préoccupations de l’instant qui motivent le dessin de l’enfant.

Le dessin est aussi un cadeau de prix que l’enfant dédie à ceux qu’il aime.

La première étude de dessins d’enfants remonte à 1913. C’est la date de la thèse de Georges-Henri Luquet sur l’étude de 1700 dessins de sa fille Simone. Depuis, l’intérêt pour les dessins n’a cessé de s’amplifier. Aujourd’hui, on les utilise dans de nombreux domaines :

• comme test de niveau mental. À partir d’un dessin, on peut évaluer l’intelligence de l’enfant (quotient intellectuel) ;

• comme moyen de communication. Les dessins remédient à un éventuel défaut de maîtrise de la langue. Ils
narrent graphiquement ce que l’enfant ressent, mais ne peut verbaliser ;

• comme moyen d’exploration de l’affectivité de l’enfant ;

• comme moyen de connaissance de son corps et de sa situation dans l’espace.

La qualité du dessin, abstraction faite de son caractère esthétique, n’est pas seulement représentative du niveau intellectuel, mais aussi de l’équilibre affectif de l’enfant, dont dépendent souvent ses facultés d’adaptation, tant familiales que scolaires.

Un dessin ne peut à lui seul tout révéler. Il faut se méfier des conclusions hâtives tirées d’un unique dessin dont on ne connaît pas l’auteur. Il doit être interprété par un spécialiste, car un travail de ce genre requiert non seulement de l’intuition et de la sensibilité, mais aussi des connaissances approfondies.

Un simple test ne suffit pas pour établir un diagnostic ; il faut replacer le dessin dans le contexte socioculturel de l’enfant. Grâce à cette méthode, on peut arriver à une meilleure connaissance de l’enfant, mais il n’existe toutefois pas de « clé du dessin ».

Cependant, les renseignements seront assez précis, nous l’espérons, pour vous permettre de comprendre si votre enfant a besoin, ou non, de l’aide d’un spécialiste pour envisager ses problèmes.

L’intérêt pour le dessin d’enfant est récent. On peut néanmoins s’interroger sur les origines des dessins dans les grottes préhistoriques. Sont-ce des dessins d’enfants ou d’adultes ? Attestent-ils la présence d’ateliers de dessin, de galeries d’art ou de mystérieuses cérémonies ? La perplexité a toujours régné à ce sujet...

Howard Gardner, dans son ouvrage Artful Scribbles, décrit un tableau de Giovanni Francesco Caroto, peintre de la Renaissance, représentant un personnage tenant un dessin d’enfant dans la main droite – un bonhomme. On peut s’interroger, avec A. Chevrier, sur l’âge de l’enfant – s’il s’agit bien d’un dessin d’enfant. Est-ce plutôt une esquisse, ou encore une caricature ?
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Au XVIIe siècle, Jean Héroard, le premier médecin de Louis XIII, écrivit et tint pendant vingt-sept ans le célèbre Journal de l’hygiène du prince. Ses descriptions sont surprenantes. Elles suivent jour après jour l’évolution du prince, qui succéda à son père Henri IV. J. Héroard prend soin de noter chaque fois le commentaire de l’enfant sur chaque dessin. Ainsi dans un dessin du 30 octobre 1607, Louis XIII, âgé de 6 ans et 1 mois, dessine un bonhomme à tête énorme. Commentaire : « Je m’en va faire le cor » (« Je m’en vais faire le corps »). On note la présence de mamelons et d’un sexe.

En 1928, Adolphe Ferrière écrit : « Nos pères ont découvert les Alpes, notre génération a découvert les dessins d’enfants. » Vision optimiste, qui s’est vérifiée et enrichie depuis de nombreuses années, grâce aux travaux d’éminents psychiatres, neurologues, psychologues et pédagogues qui apportent, chaque jour, de nouveaux éléments au service de la connaissance de l’enfant par le dessin, donnés dans cet ouvrage.


Comment ose-t-on encore dessiner ?

Alors que, à la maternelle, on enseigne à l’enfant des techniques, à l’école primaire, le dessin est considéré comme une matière si secondaire que les professeurs d’arts plastiques n’existent pour ainsi dire pas, voire tendent à disparaître ; ne parle-t-on pas même de les supprimer ?


Dans les toutes petites classes, c’est le maître qui doit initier l’enfant au dessin et à la peinture. Ce travail n’étant pas confié à des spécialistes, il a tendance à être bâclé et relégué au second plan, après les disciplines « nobles » que sont la lecture et les mathématiques...

En décembre 1996, un sondage portant sur l’image de l’enseignement artistique en France fait ressortir que 52 % des personnes interrogées pensent que cet enseignement est insuffisant, 56 % croient que l’éveil et la pratique des disciplines artistiques peuvent être un remède à l’échec scolaire, 72 % estiment qu’il faudrait considérer ces disciplines au même titre que les mathématiques ou les langues ! Les ministres se succèdent et l’on attend toujours1...

Or, cet état de fait est d’autant plus paradoxal que l’image nous envahit chaque jour davantage : dans les rues, à la télévision, au cinéma, notre attention est de plus en plus souvent sollicitée par des images publicitaires. Je me demande parfois comment les dessinateurs peuvent encore exister, l’école ayant tout fait pour les décourager.


Comment l’enfant dessine-t-il ?

L’enfant qui n’a que de rares occasions, en classe, de faire un dessin, va se cantonner dans une représentation monotone ; il aura tendance à reproduire toujours les mêmes thèmes, avec les mêmes couleurs : petits soldats, bateaux, maison... Ces représentations sont caractérisées par un souci de « réalisme ». Car, à moins d’être un malade mental ou d’être perturbé affectivement, comme nous le verrons plus loin, il ne peut y avoir aucune originalité dans les dessins d’enfants exécutés en classe. L’enfant ne peut en effet se laisser aller à sa sensibilité ; le dessin réalisé en classe, pour rapporter une bonne note, se doit
en général d’être une copie servile de la réalité. Même de circonstance, il manque encore totalement d’originalité : c’est le sapin de Noël, le bouquet de la fête des Mères, le même sujet pour tous, y compris l’orphelin ! Encore un moyen d’empêcher l’enfant de s’exprimer. C’est à se demander si cette absence d’expression libre par le dessin n’est pas la source d’une forme d’inadaptation de certains enfants à l’école.

L’enfant est un créateur que bien souvent l’école étouffe. Mais soyons justes : il serait souhaitable que les thèmes libres, c’est-à-dire originaux, soient au moins aussi nombreux que les thèmes imposés. En effet, les deux sont nécessaires : le thème imposé développe le sens logique et l’esprit d’observation, le thème libre, la sensibilité et le sens de l’équilibre.

Malraux a écrit : « Si l’enfant est souvent artiste, il n’est pas un artiste ; car son talent le possède et lui ne le possède pas. »


Cet enfant dont l’image est langage

Les parents viennent consulter le psychologue, ou le médecin, parce que leur enfant a de mauvaises notes à l’école, ou bien est dissipé, énurétique, « dans les nuages », ou simplement difficile.

Or, l’image que les parents vont donner de leur enfant est, le plus souvent, très extérieure. Les parents qui maltraitent leur enfant peuvent masquer la réalité et donner des raisons fallacieuses afin de justifier le comportement de leur enfant.

Il est, bien entendu, fort important que l’adulte relate les comportements de l’enfant ; mais n’est-il pas plus intéressant pour le psychologue ou le médecin d’atteindre les motivations de ces comportements et de savoir comment l’enfant vit ses relations, tant familiales que scolaires ? L’enfant pourra, par le dessin, dire comment il se sent, comment il se vit et voit son entourage.



Quand les mots vous trahissent

Le moyen de communication le plus banal est le langage. Cela ne veut pas dire qu’il soit le plus simple. Tentez vous-même d’exprimer en termes clairs vos propres problèmes familiaux, par exemple ; vous réaliserez combien il est difficile d’extérioriser avec des mots ce que vous ressentez pourtant si profondément : les mots trahissent et déforment les pensées et les situations.

Alors, imaginez l’enfant ! Le langage est pour lui un fait social dont l’acquisition est liée au milieu socioculturel. Les mots qu’il emploie sont des instruments de valeur différente, selon qu’il appartient à un milieu culturel évolué, ou au contraire insuffisant. L’enfant issu d’un bon milieu socioculturel aura sans doute plus de chances de se faire comprendre que celui issu d’un milieu socioculturel défavorisé, où le vocabulaire est pauvre, à supposer qu’il y ait seulement dialogue dans sa famille. Cependant, même armé d’un bon vocabulaire, l’enfant plus qu’un adulte risque de trahir sa pensée, car l’acquisition de son vocabulaire est récente et incomplète.

Dans ce contexte, le dessin apparaît donc chez l’enfant comme un moyen d’expression privilégié, puisqu’il ne réclame d’autre aptitude que celle de savoir tenir un crayon. Même lorsqu’il apprendra à écrire, le dessin restera pour lui une technique séduisante. D. Engelhart nous rappelle que, « dans l’image qu’il dessine, l’enfant découvre son pouvoir, dans l’écriture son impuissance. Il lui faudra encore de nombreuses années avant de pouvoir jouir du plaisir d’écrire et de communiquer avec autrui par l’écriture. Voilà pourquoi le dessin, loin de disparaître dans les années durant lesquelles se poursuit l’apprentissage de la lecture et de l’écriture, se maintient comme une activité privilégiée de l’enfant. »


Dessin sans paroles

Parmi tous les moyens (jeux, marionnettes, peinture) dont dispose le psychologue pour mieux connaître
l’enfant et sonder sa personnalité, le dessin constitue un langage privilégié : en effet, l’enfant, dans son dessin, « raconte graphiquement », sans que cela mette nécessairement la parole en jeu. Le dessin d’enfant est un véritable langage, dans la mesure où il peut revêtir toutes les configurations possibles : trait brisé ou nerveux, omissions, couleurs pâles ou bariolées, harmonie ou dysharmonie, etc. Autant de tons et de caractéristiques qui donnent la parole aux dessins. Cependant, bien souvent, le dessin est pour l’enfant le point de départ d’histoires, réelles ou inventées.

Ces techniques d’investigation sont très fréquemment utilisées, mais elles rencontrent certains écueils : d’une part, l’adulte qui analyse les dessins d’enfants le fait en tant qu’homme (ou femme) mûr. D’autre part, cet adulte a ses propres problèmes. Celui qui analyse un dessin d’enfant doit donc s’efforcer d’oublier qu’il est adulte et ne pas générer ses propres projections. Voilà pourquoi ce genre d’analyse requiert toute la compétence d’un spécialiste.
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L’ÉVOLUTION DU DESSIN

La période « tache »

Il existe une évolution du dessin d’enfant, liée au développement de l’individu, indépendamment de ses capacités artistiques. Ainsi, le dessin peut être exécuté de manière malhabile, sans être pour autant un signe de débilité.

Un enfant de 2 ans ne dessine pas comme un enfant de 3 ans. À chaque âge correspond un type spécifique. Les dessins d’enfants passent par des stades qui suivent de très près le développement de leur intelligence. Luquet a, le premier, émis cette hypothèse, qui s’est vérifiée depuis.

Si les parents laissaient à leurs enfants de moins de 1 an la possibilité de « peindre », ceux-ci feraient à coup sûr des « taches ». Mais rares sont les parents qui laissent les enfants de cet âge décharger leurs pulsions, car ils se méfient – à juste titre – du résultat !


Le stade du gribouillis

Vers 12 mois, l’enfant traverse le stade du « gribouillis ». Stade très important, parfois déjà révélateur. Le crayon est le prolongement de la main, les traits sont en relation directe avec le « moi » de l’enfant, nous apprend Marthe Bernson. L’enfant prend d’ailleurs plaisir à tracer des traits dans tous les sens, sans lever son crayon.


Si vous avez l’occasion d’observer un enfant d’environ 15 mois, vous serez sans doute surpris par ses mouvements, très personnels, bien que le plus souvent malhabiles (et ils le resteront aussi longtemps que l’enfant ne sera pas arrivé à prendre conscience de la valeur représentative de son dessin).

Interprétation du gribouillis

L’enfant heureux de vivre tracera des traits forts, qui prendront une grande place dans la feuille. L’enfant instable, au contraire, laissera vite tomber son crayon.

Pour Marthe Bernson, l’enfant qui recouvre toute la page de son gribouillage est un enfant « qui voudrait occuper toute la place dans le cœur de sa mère et dont le cœur déborde ».

La manière de se saisir du crayon est aussi révélatrice. Les enfants déficients intellectuels, ou qui se développent mal, ne savent pas le tenir.

Prudhommeau note une coïncidence entre les premiers gribouillages et l’apprentissage de la marche.



Le stade du griffonnage

Il succède immédiatement à la période du « gribouillage ». Dans les « taches » et le « gribouillis » n’entre aucun facteur intellectuel. Naville en donne même une explication psychanalytique : l’enfant qui « tache » ou « gribouille » ressent un plaisir semblable à celui de souiller.

Édouard, 18 mois, voit sa sœur Léonor dessiner. À son tour, il s’empare d’un crayon-feutre et jubile en « tachant ». Si le dessin semble esthétique, c’est totalement fortuit, mais le résultat est joli. Il évoque des idéogrammes asiatiques. C’est vraiment du chinois ! (Voir ci-contre.)

Si ces périodes sont directement liées au développement des fonctions organiques de l’enfant, en revanche, avec le griffonnage apparaît une phase plus intellectuelle : l’enfant essaie d’imiter l’écriture de l’adulte et de mieux tenir son crayon. Il y a donc intention de sa part.
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Édouard, 18 mois.
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Vincent, 2 ans et demi.




Cependant, son attention se disperse rapidement ; souvent, il change d’idée en cours de dessin, à moins que celui-ci ne reste inachevé. L’intention de l’enfant peut même n’apparaître qu’à la fin du dessin ; c’est le « réalisme fortuit » : sur tel griffonnage, l’enfant mettra tel nom (ressemblance fortuite ou idée du moment).






1
Sondage IPSOS/Ministère de la Culture/Le Monde de l’éducation, in Le Monde de l’éducation, décembre 1996.
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